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L’année prochaine, en effet, aura lieu à Montréal 
le vingt-et-unième congrès eucharistique international. 
C’est à Londres que cet insigne honneur nous fut offert. 
Comment aurions nous pu le refuser ?

Déjà, nous le savons, l’idée d’un congrès au Canada 
avait préoccupé bien des esprits. Dans notre pays, grâce 
à Dieu, le culte de la sainte Eucharistie fut de tout temps 
en grand honneur ; mais il y fait depuis quelques années 
des progrès notoires et consolants. L’adoration perpétu
elle qui se pratique dans la plupart de nos diocèses avec 
une si grande solennité ; la communion réparatrice du 
premier vendredi de chaque mois ; l’Heure sainte, les 
Confréries du Très Saint Sacrement érigées en tant de 
paroisses ; le nombre sans cesse croissant de communions ; 
tout cela prouve que le Canada terre de liberté est en 
même temps une terre de foi préparée pour la tenue d’un 
congrès solennel.

Du reste, si florissante que soit parmi nous la dévotion 
que nous venons de dire, il reste des progrès à faire. N’y 
a-t-il pas encore de trop nombreuses hésitations dans l’ap
plication pratique du décret sur la communion fréquente 
et quotidienne ? Combien de fidèles sont jusqu’ici restés 
sourds aux pressants appels de leurs pasteurs les con
viant à la Table Sainte ? Un Congrès, semblait-il, était 
le plus puissant moyen de mettre plus complètement en 
pratique les enseignements de notre bien-aimé Pontife 
Pie X, fidèle interprète des désirs de Jésus-Christ.

De plus, ce Congrès ne serait-il pas une puissante en
trave aux sourdes menées de l’impiété pour ruiner la foi 
de notre jeunesse ? Les grands maux qui affligent la so
ciété européenne ne menacent-ils pas de contaminer notre 
peuple ? Il paraissait donc bon de saisir cette force puis
sante d’un Congrès, pour étouffer les premiers germes 
du mal et prévenir toute contagion désastreuse.

Ne serait-ce pas aussi pour quelques âmes sincères, 
étrangères à nos croyances, l’occasion d’un heureux re
tour à la foi catholique ? Ce qu’elles verraient et enten
draient alors ne serait-il pas la réponse au besoin d’unité, 
de direction sûre, de vérité intégrale qui les tourmente ? 
N’y a-t-il pas en dehors de l’Eglise de Rome bien des 
cœurs affamés d’un aliment divin qu’ils ignorent, et qui 
peut-être leur apparaîtrait soudain dans l’Hostie de nos 
ostensoirs ?


